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Although human language is the 
most elaborate semiotic that 
exists, man invented other . 
sign systems to remedy the 
flaws-inherent to the use of 
language. For the same reason 
scientists had recourse to 
non-linguistic signs: Phonolo— 
gists proposed iconic diagrams 
»to circumvent the linearity of 
discourse. As phonology deve— 
lopped further other sign spe- 
cies were created —- the mea- 
ning of which could not be 
transmissed by language —- to 
describe newly discovered 
facts. 

1. INTRODUCTION 

Le langage est le plus complexe 
de tous les systèmes sémiolo— 
giquee utilisés par l'homme. Le 
corollaire de cette complexité 
est le caractere extrêmement 
sophistiqué des messages lin— 
guistiques. Pourquoi alors 
l'homme a—t—il éprouvé le be- 
soin de se doter d'autres sys- 
tèmes de signes ? C'est que la 
communication langagière est su- 
jette & des restrictions, dues à 
la nature de l'instrument ou aux 
circonstances dans lesquelles on 
peut l'employer: Un défaut dans 
l'appareil récepteur, l'ambiguï- 
té fréquente du message linguis- 
tique, l'absence de code partagé 
etc. (voir [9] pp 21-27) néces— 
sitent le recours à un substi— 

tut. Ainsi toutes les anthrcpo— 
sémiotiques non linguistiques 
ont—elles été inventées pour 
pallier une ou plusieurs limita- 
tions du langage: L'anthropo—sé— 
miclogie est à la linguistique 
ce que la médecine est à la bio- 
logie humaine. 

2. L'ICONE 

Voici donc pourquoi une sémiolo- 
gie de la linguistique, et par— 
tant une sémiologie de la phono- 
logie est possible. Hagège [5] , 
p. 1 a affirmé: "La linguistique 
(...) étudiant la langue le fait 
en langue.“ A mesure que les 
théories linguistiques se déve— 
loppent, le langage peut s'avé— 
rer être un outil défectueux 
pour les formuler. Le linguiste 
a dès lors recours à des signes 
non linguistiques possédant des 
prepriétés qui font défaut au 
langage: Les éléments d'un mes- 
sage linguistique n'ont entre 
sur que des rapporté linéaires, 
"horizontaux". Si le linguiste 
veut exprimer des rapports "ver- 
ticaux“ 23_"horizontaux" entre 
deux concepts théoriques, il ne 

' peut le faire au moyen du langa— 
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se. Ainsi Hellwag, [4] p. 25, a 
été amené à poser son triangle 
vocalique, un signe iconique bi- 
dimensionnel, pour représenter 
les relations entre les voyelles 
de l'allemand: 

u & i 
o ö e 

a 8 
a 



L'iconicit‘ do co signe consiste 
; representer verticalement l'a— 
perture et horizontalement le 
lieu d'articulation, ce qui cor— 
respond grosso modo à ce qui se 
passe dans la rêalit‘. Si on &— 
vait voulu rendre les rapports 
”vertical" et "horizontal" au 
moyen d'ênoncês linguistiques on 
aurait pu y parvenir mais au 
prix de formulations laborieu- 
ses. Un simple coup d'oeil sur 
l'icône, cependant, suffit pour 
rendre ces rapports évidents. 
L'iccnicit‘ de ce signe n'est 
pas pour autant parfaite: le - 
rapport “horizontal" entre [a] 
et [i] ou entre [6] et e] ne 
correspond pas a ce qui se passe 
dans la rêalit‘. 

Les consonnes avaient déjà fait 
l'objet d'une représentation i- 
conique 150 ans plus tôt par 
Montanus, [5] p. 19. Ni Hellwag, 
ni Montanus n'ont êtê les pre- 
miers & avoir employ! dos icônes 
en phonologie. Cet honneur rs. - 
vient & Panini (of. [6], p. 69). 
mais sa description était tombes 
dans l'oubli, de sorte qu'elle 
devait être r‘inrentêe par les 
Européens Mbutanus et Heilung. 

Outre les schênas iccniques ela- 
bor‘s par Hollwag, Montanus, PE; 
nini, d'autres icônes furent _ . 
proposés dont l'objectif fut de 
donner une image plus fidèle de 
la réalité, notamment quant a la 
façon dont les sons étaient pro- 
duits. Ainsi les images ci—des— 
sous de John'Wilkins, citêes par 
[1] , p. 115, représentent-elles 
ce qui se produit dans les cavi- 
tés pharyngale, nasale, buccale 
au moment de l'articulation des 
sons [t, d, s, l] : 
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Dans ces icônes on aperçoit la 
representations visuelle d'un 
certain nombre d'Cv‘neuents dont 
les principaux ne sont pas visi- 
bles à l'oeil nu ou also poo vi- 
sibles du tout mais seulement 
audibles ou eventuellement tan- 
gibles. C 'es t  pourquoi je propo- 
serais pour ce type d'icone 
l'appelstion d'icone sygestnfgiy 
gg , o.ä.-d, un icône dont le 
signifiant s'adresse d'un seul 
des 5 sens mais dont le signifi‘ 
relève de sens diff‘rents. 

3. LE SIGNAL ET LE SIMBOLE 

Sebeok, [3] pp 231-248, recon- 
nait 6 types do signes. Outre 
l'icône dont il a dejà Cte ques— 
tion, il distingue le signal, lg. 
M g ,  le emptôme le nom, 
l'indice, La flëche_î—)) do la 
phonologie genêrative peut Ctre 
considlrle comme un signal, par— 
ce que selon Sobook co dernier 
demande une action de la part de 
celui qui le perçoit. En l'occu- 
rence l'action consiste à rl!- 
orire une sequence. / (= dans le 
contexte) peut des lors Ctre „; 
considere comme un bole un 
signe pour lequel signifiz et 
signifiant sont lies par une ?>" 
convention arbitraire. Les trois 
autres types ne sont pas en—Ÿ}. 
plcyês, à ma connaissance, dans 
la litt‘rature linguistique. 

Pourquoi des signes conne -+ et 
/ se sont-ils substitue: à des 
expressions langagières ? C'est 
parce que celles-ci sont trop 
longues et trop souvent stilts 
sées. L'homc significans aime se 
servir do signes mais pas tou— 
qrs des mêmes. Il rentals de- 
vant l'obligation de reeuployer 
chaque fois le meme ‘nonc‘ quand 



un moyen plus simple s'offre à 
lui. En outre la formalisation de 
la linguistique permet la déduc- 
tion rapide de prédictions faites 
à partir d'assertions théoriques 
généralisantes, de sorte que cel- 
les-ci, le cas échéant, peuvent 
être rapidement falsifiées. 

4..L'ICONE METAPHORIQDE 

Les icônes dont il a été question 
avaient la propriété dite iconi- 
cité topologique (cf. [10], p.88) 
0. d. la configuration de leurs 
parties constitutives est sembla— 
bles a celle d'originaux qui . „ 
existent dans la réalité. Récem- 
ment la phonologie a.vu naître 
des icônes métaphoriques (cf. 
[10] ,p. 89): La configuration dos 
parties constitutives de ce der- 
nier typo reproduit un original 
qui n'a qu'une existence métapho- 
rique: Une personne gant placée 
n'est pas quelqu'un qui se situe 
quelques mètres au-dessus du sol 
mais qui est à la tête d'une hié— 
rarchie. Une telle métaphore est 
à la base de la description sui- 
vante de la structure syllabique: 

s' o— qr 
! /\ /\ 
R 0 R 0 R 
I\ A |  I 
N Cd N N 
| |  | | 
‘V c c c 0 V C V 
I l  I I I I  I I  
9 ‘k t r u a J o 

Les symboles ersont hiérarchi— 
'quomont supérieurs à 0 et R , 
qui à leur tour dominent N —et 
Cd. Ensuite viennent V et_ 0 ot 
on bas de l'échelle so trouvent 
les sons concrets. Une telle . 
hiérarchie peut être exprimée é- 
galement par un schéma plat, 
unidimensionnel: 

[' If L’ [ : ] ]  c f  o‘kngm 
:- 

Cette possibilité n'existe pas 
pour l'icône topologique qu'est 
le triangle vocalique car l'ori- 
ginal n'est pas quelque chose de 
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l i n ‘ a i r h  

5e LE SIGNE TRIDIMERSIÛHNEL 

La toute dernière méthode pour 
décrire scientifiquement les - 
sons est le schéma tri—dimensi- 
onnel, illustrant le fait que la 
séquence sonore est le résultat 
de différentes strates, reliées 
à un axe central, le squelette, 
sur lequel se trouvent des uni- 
tés chronologiques. Un tel sché; 
ma combine les propriétés des 1- 
cônes tcpologique et métaphori— 
que. Le tout prend à peu pris la 
forme d'un éccuvillon. C'est  
dire qu'on pourra bientôt s'at- 
tendre d co que les manuels de 
phonologie soient conçus comme 
certains livres pour enfants où 
il suffit d'ouvrir une page 
quelconque pour voir se former 
une image tri-dimensionnelle. 

6. L'ECRITUHE 

Le plus vieux domaine de la sé- 
miologie de la phonologie est 
l'écriture. Chez les anciens E— 
gyptiens les signes de l'écritu— 
re étaient encore de nature ico- 
nique parce que, quand un mot 
avait comme segment initial le 
v de vache, ce v ainsi que tous 
les autres v étaient rendus par 
une tête do. vache. On peut dès 
lors parler d'un icône dérivé. 
Celui-ci se transforme en 
bols (arbitraire) lorsqu'il est 
emprunté par une autre langue 
pour exprimer le segment v a— . 
lors que dans cette langue le 
mot pour vache ne commence pas 
par v. L'écriture a été conçue 
pour —remédier à la volatilité do 
la langue parlée. 

7. CONCLUSIONS 

1. Quatre limitations inhérentes 
à la communication langagiere 
ont provoqué l'introduction de 
signes substitutifs en phonolo- 
gie: la volatilité du discours 
oral, la linéarité du langage, 
la monotonie de l'emploi fré- 
quent de messages linguistiques 



identiques, l'inadêquation du 
langage do se prtter d dos d‘— 
duotiona fiables. 

2. Le langage est la plus {labo- 
r‘es des anthropo—s‘miotiques. 
Cela se voit aussi au nombre 
d'entr‘es dans [2300111e à oe- 
lui dans [7] . Aussi est-os la . 
linguistique qui peut fournir la 
ol‘ donnant scale a l'anthropo— 
s‘miologie. 
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